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La galerie Catherine Bastide est heureuse de présenter la première exposition personnelle dans ses murs de 
Meredyth Sparks. There’s One in Every Crowd propose de nouveaux collages, des assemblages de pochettes de 
disques ainsi que des installations murales. 
 
Pour ces œuvres protéiformes, Sparks prospecte parmi les couvertures de disques, les livres et l’Internet pour 
dénicher des figures emblématiques de la (sub)culture musicale et de la politique. Elle intervient ensuite sur la 
surface de ces images en bouleversant certains aspects de leur composition formelle ; elle les retravaille sur 
Photoshop (scannage, recadrage et calques) pour obtenir un tirage sur lequel elle applique à la main du papier 
aluminium, des paillettes et du vinyle. Ce procédé donne l’impression que les images bégayent,  papillonnent et 
se détournent ainsi de leur circuit culturel. En outre, il conditionne un système de recyclage, d’identification et 
de différenciation qui confère à Sparks toute son originalité dans son approche des pratiques artistiques actuelles. 
 
Dans cette exposition, Sparks présente plusieurs pièces intitulées extractions, réalisées à partir d’éléments 
justement extraits de photos documentaires de ses précédents collages. Une fois ces éléments réarrangés, le 
résultat donne plutôt dans l’abstraction, même si l’on y décèle encore des indices du matériel initial. 
 
Par son travail autour des pochettes de disques, Sparks tente de récupérer une certaine implication politique via 
l’acte d’appropriation, en établissant un lien entre le mouvement physique d’un vinyle et la répartition, comme à 
l’infini, des emblèmes et des images. L’artiste transforme le désormais fameux article à emporter en un objet doté 
d’une valeur à la fois formelle et utile. Pour cette installation, les jaquettes montrent deux clichés de graffitis 
glanés sur une vitrine du quartier Dumbo de Brooklyn, dont l’embourgeoisement ne date pas d’hier. Pris à 
plusieurs mois d’intervalle, ils immortalisent deux formules soi-disant contradictoires: « on ne peut pas effacer 
l’histoire » et « on peut effacer l’histoire ». Ces  phrases anonymes entendaient narguer les propriétaires du 
bâtiment en passe de le restaurer, et donc d’exproprier des artistes de leurs ateliers et associations artistiques à 
but non-lucratif, afin d’en faire un immeuble de luxe en copropriété. Les tirages sont encore reproduits dans la 
salle du fond, cette fois sous forme de posters accrochés entre des pochoirs de vinyle et d’acétate faisant écho 
aux peintures suprématistes de Kasimir Malevich. 
 
De tels slogans dialoguent en fait avec le titre que Sparks a choisi pour l’occasion, tiré d’une série qu’elle réalise 
en ce moment autour du groupe politique allemand Baader-Meinhoff. There’s One in Every Crowd fait référence 
à un album d’Eric Clapton découvert sur la platine d’Andreas Baader le matin où les autorités allemandes ont 
retrouvé ce dernier mort dans sa cellule. Si Sparks l’utilise en tant que témoignage historique ayant éveillé son 
intérêt pour deux figures de contre-culture politique et musicale, elle s’en sert également pour défier le 
spectateur. Et cette dimension provocatrice est à son comble avec Iggy Pop, grand collage exposé dans l’espace 
principal, qui représente un moment de scène pendant un concert. Sparks manipule la prise de vue de telle 
façon que le spectateur devient le témoin de la performance d’Iggy Pop et de son appropriation par l’histoire de 
l’art, autrement dit une sorte de méta-commentaire implicite dans ce que représente la photo d’origine, qui 
évoque un ancien héros ou roi au repos. L’artiste propose en parallèle une photographie abstraite, Through 
Glass, qui reprend la pièce Iggy Pop sous l’angle de ses reflets dans les fenêtres de son atelier – fenêtres donnant 
sur la zone industrielle du nord de Brooklyn et sur une traînée lumineuse matérialisant la voie express Brooklyn 
Queens. 
 



Meredyth Sparks

Myrtille Bourgeois, " Meredyth Sparks" in Masterpieces, éditions Cinq
sens-Féret : CAPC - Musée d’art contemporain de Bordeaux, 2007

Meredyth Sparks pratique l’installation, l’utilisation du néon et le détournement

d’images par un procédé d’appropriation. Le traitement qu’elle opère à partir de

photographies d’icônes de la scène musicale underground des années 60 à 80 suit

un protocole strict visant à démonter le caractère séduisant de la starisation.

L’artiste commence par glaner des affiches, des revues sur le rock ou des pochettes

d’albums qu’elle numérise pour les retravailler par le biais d’outils infographiques en

procédant par effacement, détourage et découpage. Une fois l’image imprimée, elle

intervient directement à la surface de celle-ci par collage de bandes d’aluminium et

par aplat de masques de paillettes noires ou argentées. David Bowie, Blondie, les

Ramones, Iggy Pop ou New Order sont ainsi manipulés par Meredyth Sparks dans

l’idée de contaminer le figuratif par des motifs abstraits inspirés du Constructivisme

russe. Untitled (Ian VII), réalisé à partir d’une photographie de Ian Curtis, leader du

groupe post-punk Joy Division, parolier et chanteur culte suicidé en 1980, illustre

cette procédure artistique mise en place par l’artiste. Les matériaux étincelants

évoquent à la fois la fascination proche du fétichisme suscité par ces idoles

mythiques, glamour et sexy de la scène rock et, par leur quelité réfléchissante, une

ouverture de l’image bidimensionnelle vers l’espace réel du spectateur.



Meredyth Sparks

We’re treating each other just like strangers.

Exposition du 2 décembre 2006 au 25 janvier 2007   –   Mardi-Samedi 11h-19h

Communiqué de presse

Pour sa première exposition personnelle à la galerie frank elbaz, We’re treating each other just like
strangers., Meredyth Sparks présente une série de collages figurant des musiciens célèbres. Elle scanne
ces objets trouvés – notamment des pochettes de disques et des photographies – qui sont alors manipulés
digitalement pour effacer certaines parties. Une fois les images réimprimées, Sparks procède à un collage
de papier aluminium et de paillettes. Ces matériaux apportent à l'image leurs propres qualités
réfléchissantes ; le papier aluminium semble couper ou déchirer la surface de l'image, alors que les
paillettes réfléchissent la lumière dans le champs du spectateur. Cet acte construit efface les objets choisit,
tout en les imprégnant d’un narcissisme particulier.

La structure formelle des collages est réalisée au pochoir, dans un processus où les parties du corps, les
ombres et les zones entre les figures deviennent des espaces négatifs potentiels qui sont isolés et répétés.
À cela s’ajoutent des carrés et des cercles qui font se rejoindre abstraction et figuration. En rejouant une
imagerie musicale, le collage altère la circulation culturelle de ces images familières. Si le savoir est tout à la
fois formé, formulé et décrété par les masses média et le prestige subversif associé à la culture populaire, le
travail de Sparks encourage à prendre conscience de la séduction même qui constitue la culture.

L’exposition compte plusieurs constructions de Plexiglass transparent qui couvrent et, par une variation
d’échelle, encadrent des photographies. Une tension existe également dans Untitled, une pièce composée
de deux dessins d’oiseaux découpés, l’un posé au sol, l’autre suspendu par un fil. Un projecteur dessine
l’ombre des oiseaux sur le mur. Par le mouvement fortuit de la sculpture, l'oiseau flottant est balancé
d’avant en arrière et, dans les ombres ainsi formées, les deux dessins découpés semblent se rejoindre sur
un espace fantôme au mur.

Meredyth Sparks aborde une problématique semblable dans une pièce en néon située sur le mur du fond
de la galerie et formée par le nom de l’artiste dont chaque lettre est répétée plusieurs fois. Elle y affirme tout
en le niant un des premiers néons de Bruce Nauman. Matrice et source de lumière, My name as though it
were written on the surface of the moon glisse d’un objet concret à un mot parlé, suscitant un "troisième
espace" créé par la réflexion et la lumière. Sparks est particulièrement intéressée par la manière dont la
pièce de Nauman évoque un espace "anti-gravitationnel" ou, plus exactement, un non-espace, dans lequel
le nom se prolonge en suspension. Ici, My name... se réfère à l'identité spécifique de Sparks, tout en
révélant une absence, où le désir de rencontre – tout autant érotique qu’artistique et historique – et met en
forme le rapport du spectateur à son travail.

Née en 1972, Meredyth Sparks vit et travaille à New York, USA.

Principales exposition : 2007 Moscow Biennale, invited by Nicolas Bourriaud. 2006 We’re treating each other just like
strangers., galerie frank elbaz, Paris, (solo). Music is a Better Noise, P.S.1, New York, curated by Bob Nikas. Thank You
For The Music (London Beat), Sprüth Maggers Lee, London. Deaf « from the Audible to the Visible », galerie frank elbaz,
Paris. 2005 The Lords, Notes on Vision, Tart, San Francisco (two-person). Sound Clash, PH Gallery, New York. 2004
First Look Photography, Sean Kelly Gallery, New York. 2003 It wasn’t midnight. It wasn’t snowing, Hunter College Times
Square Gallery, New York (solo).

Dossier de presse disponible sur demande. Contacter Johana : 01 48 87 50 04 ou johana@galeriefrankelbaz.com






